MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 

MÉMOIRES 

PUBLIÉS 

\ 

PAR LES MEMBRES 

jf ■ ■ 

Dr 

L’INSTITUT FRANÇAIS D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

$ 

DE CAIRE 

SOUS LA DIRECTION t)È M. GEORGE FOUÇART 

TOME TRENTE-CINQUIÈME 

PAUL CASANOVA 
ESSAI 

DE RECONSTITUTION TOPOGRAPHIQUE 

DE LA VILLE D’AL FOU STAT ou MI$R 

TOME PREMIER — TROISIÈME FASCICULE 

■ - ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ L , • ' 

LE CAIRE 

IMPRIMERIE DE L’INSTITUT FRANÇAIS 

D’ARCHÉOTiOGIE ORIENTALE 



1919 

Tous droits de reproduction réservés 



MÉMOIRES 

PUBLIÉS 

PAR LES MEMBRES 

DE 

L’INSTITUT FRANÇAIS D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

DU CAIRE 

TOME TRENTE-CINQUIÈME 



MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 



MÉMOIRES 



PUBLIES 



PAR LES MEMBRES 



DE 



.# " ' ' * ... 

llrsro S* 

» A. J- .7 

V*KJL 



L’INSTITUT FRANÇAIS D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 



DU CAIRE 



SOUS LA DIRECTION DE M. GEORGE FOUCART 



TOME TRENTE-CINQUIÈME 




IMPRIMERIE DE L’INSTITUT FRANÇAIS 

» 

D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 



1919 

Tous droits de reproduction réserves 



i 



ESSAI 



DE RECONSTITUTION TOPOGRAPHIQUE 

DE LA VILLE D’AL FOUSTÂT OU MISR 
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M. PAUL CASANOVA 

PROFESSEUR AU COLLÈGE DE FRANCE 



TOME PREMIER 



INTRODUCTION. 



Conformément au programme que M. Maspero avait tracé dès le début 
de la Mission devenue aujourd’hui l’Institut d’archéologie orientale, je me 
suis attaché à la reconstitution topographique de la grande cité établie par 
les Arabes sur le sol de l’Egypte. M. Ravaisse a ouvert le chemin par sa 
reconstitution des palais Fatimides (1) ; je l’ai suivi dans mon Histoire et Des- 
cription de la Citadelle du Caire®. Le regretté Salmon, à son tour, s’est 
attaché à la colline d’al Kabch et aux constructions des Toulounides (3) . Re- 
venu au Caire, je voulais reprendre l’étude complète de cette ville depuis 
les Fatimides jusqu’à l’Expédition française de 1798. Mais, en examinant 
l’œuvre d’Ibn Doukmâk, je m’aperçus qu’on pouvait faire avec son aide une 
description très précise de la ville d’al Foustât, qui est proprement l’aïeule 
du Caire. Je laisse donc le Caire à mes jeunes collègues, bien qu’à mon grand 
regret cette tâche jusqu’ici n’en ait paru séduire aucun 

L’œuvre que j’ai tentée est assez considérable, et les éléments que j’ai 
utilisés sont divers. Je ne me suis décidé à en publier le premier volume 
qu’après quelques hésitations. Il me paraissait plus scientifique d’achever 
complètement mon manuscrit; car, au fur et à mesure que j’avançais dans 
cette étude, des considérations nouvelles m’apparaissaient et me faisaient voir 
sous un autre jour tel point de détail que j’avais précédemment envisagé 



, ' 1 ' Essai sur l’histoire et sur la topographe du Caire, dans Mémoires .. . de la Mission archéolo- 
gique française au Caire, t. I (en 1887), p. 4 oq- 48 o, et t. III (en i8qo), p. 33 -n 4 . 

< 2 > Ibid., t. VI (i 8 9 4 et 1897), p. 509-780. 

(3) Etudes sur la topographie du Caire..., dans Mémoires... de l’Institut français d’archéologie 
orientale du Caire, t. VII (1902), p. i-i 35 . 

^ J’estime cependant que le devoir de tout membre arabisant est d’y apporter sa contri- 
bution. J’ai usé jadis de mon autorité pour en convaincre Salmon. Je pense avec M. Maspero 
que ce n’est pas la peine d’aller au Caire pour n’y faire que des travaux qu’on pourrait faire 
aussi bien ou même mieux en Europe. Une œuvre de terrain, topographie ou fouille, doit être 
réclamée à l’arabisant comme à l’égyptologue. 



d’une certaine manière. Aussi ne s’étonnera-t-on pas des tâtonnements, des 
corrections, des contradictions qui surgiront çà et là. Pour les éviter en 
partie, j’ai dû renvoyer à la fin de l’ouvrage la discussion de beaucoup de 
points. Mais d’autres raisons me poussaient à cetle publication. Ces longues 
et difficiles recherches absorbant tout mon temps, on s’étonnait de mon si- 
lence scientifique. Les Mémoires de l’Institut exigeaient ma collaboration et 
des esprits peu bienveillants donnaient à mon labeur pas assez bruyant une 
interprétation fâcheuse, non seulement pour moi (1) , ce qui importait peu, 
mais pour l’activité scientifique de l’Institut lui-même. Bref je me décidai 
à mettre au net la première partie de mon travail et à la livrer à l’impres- 
sion. Le tout ne se fit pas rapidement; diverses circonstances ont arrêté ou 
retardé, mais enfin le premier volume paraît. 

L’ouvrage doit comprendre deux parties : la première contient l’étude 
d’ensemble; la seconde, l’étude de détail. 

L’ensemble embrasse toute la ville d’al Foustàt d’après les limites que 
lui assigne Makrîzi et dont j’ai marqué les points extrêmes en rouge dans 
le plan I. J’y distingue plusieurs sections. Tout d’abord je traite de la ville 
proprement dite qui, à un moment donné, après divers avatars s’est trou- 
vée délimitée par une enceinte sur laquelle nous avons peu de renseigne- 
ments, mais qu’on peut reconstituer dans son ensemble. 

Une deuxième section sera consacrée à l’étude d’une partie très impor- 
tante du livre d’Ibn Doukmâk : les itinéraires de masdjids ou petites mos- 
quées. Ces itinéraires permettent de faire des recoupements et, par suite, 
d’articuler ensemble les données d’Ibn Doukmâk sur les diverses voies qui 
sont groupées artificiellement : darbs par darbs, zoûkâks par zoukâks, soûks 
par soûks, hârats par hârats, etc.; — de même pour les monuments. Cette 
deuxième section ne sera guère que le complément de la première , les 
masdjids énumérés étant tous, à un très petit nombre près, dans l’enceinte 
de la ville proprement dite. 

(1) Dans le petit monde des orientalistes, où quelques articles étiques, quelques fiches, no- 
tes ou notules, suffisent parfois pour faire une réputation de grand travailleur, était déjà née 
la légende de ma paresse, — légende que d’aucuns cherchèrent plus tard à exploiter contre 
moi avec plus ou moins de bonheur. 
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La troisième section traite de la région située au sud de la ville propre- 
ment dite et qui comprend la plus grande partie des khittats établies dès les 
premiers jours de la conquête parles tribus arabes. A cette occasion, j’abor- 
derai le problème assez compliqué de la détermination de ces khittats w . 
La région est aujourd’hui complètement déserte; il ne reste aucun point de 
repère en dehors de quelques églises. Au fur et à mesure qu’on s’éloigne 
de la ville proprement dite, on n’a plus que des données assez vagues, et 
il faut se contenter de conjectures plus ou n^ins plausibles. 

La quatrième section traite du Nord et Nord-Est et, par suite, de la ré- 
gion comprise entre la limite extrême du Caire et la ville proprement dite. 
Ici, bien qu’une partie soit désertique, on dispose cependant de points de 
repère assez nombreux, et l’on peut obtenir un peu plus de précision que 
dans la troisième. J’y compléterai l’étude des khittats. 

La secondé partie comprendra des monographies plus détaillées , en par- 
ticulier celles des monuments, mosquées, églises, etc., des discussions qui 
ne pouvaient trouver place qu’après l’achèvement de l’étude d’ensemble, 
des anecdotes sur la cité et les principaux événements qui s’y sont passés; 
enfin des additions et corrections qui seront certainement importantes pour 
les raisons que j’ai dites plus haut. Un index général achèvera l’œuvre. 
D’ailleurs, chaque volume aura un index spécial des voies et monuments 
qui y seront mentionnés. 

Un index bibliographique sera compris dans l’index général. Mais je vou- 
drais donner dès maintenant un aperçu des principales sources que j’ai 
utilisées et qui sont : i° Ibn Doukmâk, que dans le courant du texte je re- 
présente par l’abréviation : I. D.; 2° Makrîzî, en abrégé : M. ; 3° la Des- 
cription de h Égypte, en abrégé : D. E. 

IBN DOUKMÂK. 

• m * 

L’ouvrage de cet auteur est la base même de mon travail, et, comme la 
découverte en est relativement récente, je demande la permission de m’éten- 
dre assez longuement à son sujet. 



^ Voir les noms écrits en rouge sur le plan I. 
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Karl Yollers en a dit quelques mots dans le numéro 1 44 du Journal 
officiel du Gouvernement égyptien (19 décembre 1891) et dans la préface 
de l’édition qu’il en a donnée dans les publications de la Bibliothèque Khé- 
diviale sous le titre : Description de l'Égypte par ïbn Doukmâk publiée d'a- 
près le manuscrit autographe conservé à la Bibliothèque Khédiviale. 

Au Caire, Imprimerie Nationale 1893. 

Je dirai tout d abord qu’il est impossible d’y voir un manuscrit autogra- 
phe. Il est vrai qu’il y a une certaine ressemblance dans l’écriture du ma- 
nuscrit avec un autographe très court d’I. D. conservé à la Bibliothèque 
Khédiviale (1) . Mais un examen attentif permet d’y démêler des différences 
assez marquées. Le titre même de l’ouvrage, tel qu’il est donné à la ün de 
la quatrième partie, est caractéristique. L’ouvrage est appelé : ya* gjk, 
Chronique d'Egypte, alors que cet ouvrage n’est pas historique mais géo- 
graphique. G est un copiste ignorant qui a probablement confondu avec la 
chronique d’I. D. connue sous le titre : j ^1 £^( 2 b De 

plus, l’auteur est appelé ici comme au début : jl$.> t) , etc.; ce 

qui n’est pas conforme à l’habituelle humilité des Musulmans. Le texte 
dit encore que la 4 e partie finit : jjF; or c’est en plein dans la description 
de la Haute-Égypte et I. D. ne pouvait arrêter ici une partie quelconque. 
Donc cette note, de la même main que le reste, ne peut être que d’un 
copiste n ayant sous les yeux qu’un texte fragmentaire. 

Enfin , il y a un très grand nombre de fautes grossières qui ne peuvent 
être imputées qu’à un copiste plus habile à manier le calame qu’à rétablir 

(1) Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque Khédiviale du Caire , V, 1 55 . Cf. Vollers, Frag- 
mente aus dem Mugrib des Ibn Sa c îd (dans Semitistische Studien... von Cari Bezold, Heft I, Berlin 
189&), P- vu, note 2. 

1 ) I récisément la Bibliothèque nationale de Paris possède un volume autographe de cette 
chronique (de Slane, Catal., n° 1597). c °l°pbon se termine par ces mots : iùS[yt Oo] Jic 
aMI U* ^ Comme dans le court autographe de la Bibliothèque Khé- 

diviale, 1 écriture est très nette, très belle et ferait honneur à un copiste exercé, — ce qui est 
rarement le cas dans les manuscrits autographes. 
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un texte. J’aurai à les signaler au fur et à mesure. Je ne citerai ici que la 
plus grotesque de toutes. Le nom du célèbre Compagnon du Prophète, Àboû 
Dharr Djoundab , est devenu AboûDaldjat (sic), |(D. 

J’ai attentivement examiné le manuscrit et voici les principales remar- 
ques que j’ai faites. 

U est divisé en deux volumes : l’un contenant la quatrième partie, l’au- 
tre la cinquième (plus vraisemblablement la copie d’un quatrième et d’un 
cinquième volume)^. Le premier est dun^ belle écriture âssez large et 
rappelant, comme cela a été dit plus haut, celle de l’autographe connu 
d’I* D- Le second, au contraire, est d’écriture plus serrée et médiocre. Il 
y a entre les deux une lacune du texte, car la liste des provinces de la 
Haute- Égypte s’arrête dans le premier à l’Itfihîyat et reprend dans le second 
avec la province de Bahnasâ (non nommée). Celle du Fayyoûm manque 
ainsi que celles d’Aboù Sîr, de Dilâs (sic), d’Almâs, d’al Kaïs annoncées 
dans l’énumération de IV, p. i28 (3) . 

Le premier de ces volumes est composé de cahiers portant uniformé- 
ment le chiffre 4 surligné (t*) suivi du numéro d’ordre du cahier. Ces 
marques n apparaissent pas tout d abord à cause de la perte, fréquente 
dans les manuscrits sans reliure, de la première feuille du cahier. La pre- 
mière mention figure au folio 17 recto, ainsi : t* t°. Les seize premiers 
folios représentent donc (avec la perte de deux feuilles initiales) deux ca- 
hiers de dix feuillets. Le troisième cahier est intact et contient dix feuillets; 
le quatrième, egalement intact, commence au folio 27 recto, où on ht : 
On trouve les indications exactes jusqu’au neuvième cahier, f os 37, 
4 /, 57, 67, 77; mais 1 indication du dixième cahier écrite assez singuliè- 
rement : [t*] °t (sic) commence au folio 85 ; le texte ne comportant pas de 
lacune apparente, le neuvième cahier n’a donc que huit feuillets au heu de 
dix. Il y a d ailleurs entre les folios 83 et 84 une petite feuille volante que 
1 édition ne signale pas; elle contient la mention d’al madrasat ach Charîfîyat 
que 1 éditeur a intercalée dans le folio 84 recto; mais je crois que c’est au 

(1) Voir ce que j’en dis, vol. I, p. 179, note 2. 

Tel est souvent le sens de ey , qui n’implique pas nécessairement une division du texte. 

(3) Je cité, d après l’édition, par quatrième et cinquième parties. 



